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lu mainten, MAM nîob.lesse dans le geste
,et l'expression, avec peut-être un peu
plus de naturel dans le ton.

Si jamais, il a existé un M. Moulin,
hiomme crédule et superstitieux à l'ex-

eè,c. devait bien être celui dent M.
C'. Morin nous a offert le modèle ; imn-
possible de faire mieux sentir les êtran-
ges.bizarreries de cet esprit faible, tou-
j.ours inquiet, nie rêvant que magie et
"~rcellerie; avec un geste un jieu plus
libre, q'aurait été parfait.

Etait-il possible de trouver un Jac-
suesr- plus finement espiègle que Ni. N.
Laflamme, un Julien pI us naîvemnent
naturel que M. A. MA.arie ? Vraiment,
1-es deux jeunes Mesieurs paraissent
avoir de l'art dramatique une intelli-
gence qui neti- permet de foncier de
grandes espérances pour l'avenir.

'\'oublions pas Champagne et Lafleur
-lui certes n'ont pas joué le rôle le moins
imîportant puisque c'est à leur dépens
qjue toute l'intrigue a été conduite. O'é-
tait, lieut-être après Pierrot, les deux
rôles les plus difficiles à rendre, et cer-
tez, ce n'est pas un faible mérite pour
M M. A. Pettigrew et Hl. Fanninr de
"c'ii être parfaitement rendus maîtres.
Lesî inîquiétudes de conscience qui ac-
t,.înîpiagnent la trouvaille du précieux
lbijou, et surtout les violentes émotions
, 'prouvé-es pendant et après le repas du
malencontreux devin, ont été rendues
avec tout le naturel et tout le comique
.liii letir convenaient.

Maintenant, peur résumiier tout ce
,tic nous venons de dire, et tout ce quel
lious voudrions dire encore, nous aj ou-
terons que cette soirée a été charmante
au plus hiant degré. Et s'il fallait ici
invoquer le suffrage universel, nous
dirions qu'il n'est pas un des assistants
,lui en sortant, ne se soit écrié : c'est
bien, c'est parfait.

Oui, Messieurs les Petits, c'est bien,
i'cst parfait. Un si beau succès vous
f tit, honneur ; il fait honneur en parti-
culier.;l la Société St-Louis de Gonza-
gue à laquulle nous sommes redevables
d'une fête aussi charmante. Certes,' c'est
une page glorieuse peur les annales de
cette jeune Société, et elle a le droit d'en
vtre fière- Quant *à. nous, nous garde-
rons aver le souvenir de ces heureux
miomenits, un vif sentiment de reconnais-
Eance pour ceux qui nous les ont fait
goûter.

-Nouvelles 'de Home.

Nous avons annoncé la seinen der-
niére la promotion do M. 1. Fcrnand
Dupuis au sous-diaconat. Voici l'e-,tra-it
d'une lettre où, après avoir parlé de zion
ordination, il racouto une audience qu'il
l eufà du. Souverain Ponife.

«< Notre Seigneur n'avait pas encore
épuisé pour moi ses trésors de gr.ices ct

du buinius , nuwsi l£e Iindi do Pâques, j'ai
obtentu îmic audionco du S.,int Père, grii.
ces il M. l'abbé Jules blailley, qui a bien
voulu a.ssister. à mon ordination pour y
représenîter- la fuaille. L'assistaîico était
nombreube, mais le Souverain Poixtiflo
donna a main à baiser à tous et parla à
la grande majorité. Dans les quelques
instants qui ziro furent donnés pour un
entretien avec Sa Sainteté, je rap>pelai
deux foisà aut Saint Pèr0 que .étais nit-
veau s,nb-diacre ; 4ilors Leun XIII jeta
sur moi un long regard, mit sa main siur
ma tête et é§igna mon front. Oht 1 jamais
je n'oublierai le souvenir <te iniipressivi.s
pr.ýfbndci de cette audience."

Société Lvaal.

Cette s-ociété a voulu, elle anisi, pa~yer
un juste tribu d'hommnages à la meé-
moire do -,on illustre patron. C'est dans
eebutquodimanclie ler mai. ses membres

se réunissaiQtnt pour entendr-e l'éloge de
Mgr deLavaI. La tâcheo avait été dévo-
lue à M. E.-Lapointe, Vice-président.
Certes, on petit bien le dire, ce n'était
pas une tâlte facile, et cela pour deux
raisons: d'abord, parceque le sujet,
n'étant pas nouveau, tant s'en fitit, de-
mandait à ètre traité d'une manière
neuve et originale, qualité dont le talent
seul possède le secret; ensuite parce
que la perspective de voir son éloquence
mise cii parallèle avec colle du vendredi
précédent était 8ullisante pour jeter le
malaise dans l'âmne d'un orateur niême
bien aguerri. Or ces deux difficultes,
M. Lapoimîto a su on triompher, et ce
n'est pas peu dire..

Dans le magnifique tableau qu'il niem,
a tracé doe g do LavaI, il a su donnez-
à cette belle et grande figure un relief
tout particulier,' celui des vertus modes-
tes et cachée s qui sont le secret do lat
vie intime. Sans doute, les grandes
lignes n'étaient pa nouvelles; mais il y
a des tableaux qui charment surtout parl
la beauté des détails, et celui de M.

Lapointe est du nombre. A. travers ces
grmîdes lignes quinous etaient connues,
niais qu'il fallait -necesairement retra-
cer, l'orateur a su jeter une richiessie de
coloris, une sureté de goûit, une variéte
d'éclat, une justesse d'aperçu, une abon-
dance de pensées, qui ont donné à son
travail ce cachet do vigueuir et d'origi-
nalité, qui captive l'intoret et tient 'at-
tetition eti éveil. Ce que nous avons en-
tendu sur Mgr de Laval, nous le savions
d jl, et cependant, nous y avonîs trouve
auitant do chiarme que ai c'eûut eté pour
la première fois. Ce seul fait prouve
que BI. Lapointe s'est parfaitement
rendu in:itre de son sujet et l'a traité
avec talent. C'est -lit travail digne (le
la circonstance, et qui fiit lioineiur à la
ýSociété Laval.

Les membres de la Sotcté Laval n'eu.-
blicront pas de sitôtl'rcbo(aire
que M. l'abbé Bolduc leur a donnée, di-
manche sur les missions de l'Orégon. Lae
.seul fait d'entendre parler d'unt pays
aussi étranger pour nous2. sufs idj

Q ,ui éveilter l'néê.Mais l'art asez
equel BI. floldi;c a tau m'acquitter' do en

tâche, al encoro accru do beaucoup l'in.
térêt dlit sujet. EU long séj1our parmi los
peuplades do ces contreos l'ayanît initie
a tous les secrets do leurs moieuris et cou-
taimls, personne p)lut, que lui il'etlit cin
état de nous donnter des eaegueîît
précieux et intéressatt.

Après unc courte eqhi~. ,ur lit liiii-
guo do ces cunJtréV:s, la&ngue o.\ýcub.,îvc
mont gutturale, conflte ttuii. M' Uti. 1>11 eià
juger par quelqlucs 31aiiloai . B3ol
duc nous a parlé ded p)ratiqucs religicut
ses do ces inîdigènes. Ils nî'ont aucune
idée d'un Dieu créateur, ct reconnaLissent
tout nut pIus l'existence d'nun esprit
malin et d'uni esprit bon, qu'ils servent
et honorent indifféremnment. La jongle-
rie s'y praltique sur iti pied très-z élevé,
et (les fitits appuyes sur des témoignages
irrécuzsables, prouvent jusqu'à l'evîidencou
que les jonglcurs ont des rapports di-
rmots avec le deénon. M. BLolduc tious ai
racontà quelques-uns de ces fauits d'aîit
intérêt veritableunent suaissant.

Malhieureuisement cette aimuable cause-
io a ou un défaîut, elle al été trop court#-
et noua a fait mnaugréer contre la cloche
qui est venue l'interrompre si ina à pro.
pos. Cependant nous avons été consolés
p:Ir la pensée qu'il nous serait donne
&*entendre encore M1. Boulduc nous parler
aur un sujet si fecond et qu'il sait rendre
:i intéresbant. En attendant, la Societe
Laval duit ex l)rinier toute sa reonnais-
sance pour le bon souvenir que conserve
d'elle u (le ses mnemb'res hionoratire-s les
plusdiinu.

nefêté de famille au Pctit Scmi-
naire de Rimouski.

No.appr-enons que nos confrères de
Ri iouskii, malgré le malheur des teinp!,
ont celébré le quatorzièmo anniversaire
dut sacre (le Monseigneur Langevin par
ue soirée fort gentille et fort bieni renîs-

sie. Le progrnnie que nous avens sous
leq veux est on nie peut mieux rempli.
Fanfaire, aidrcese i Sa Grandeur choeurs
délicieuix par la Société orphéonique,
piîècs.de poésie de circonstainces, corne.
die, rien n'a été oublié dle ce qui
pouvait charnier le-; assistants. Nous
regrettons vivement de ne pas avoir reçu
do nos confrères des détails plus cir-
constanciés. Il nous -emble surtout que
cette E4kýic sur lés :ritines dmu &3nînaire
trouverait tout naturellement si place
dans nos colonnes. Nos meilleius fe!i-
citations.

La neige.

(Suite.)
C'était un salon sanis feu, éclaiiré soit-

lement par ue petite lampe dont, par
économie, on avait baissé la mèche; je
pris sur moi do la relever. Sur la ciorni-
neo, deux énormes bouquets dIo margue-
rites et de roseos trémières en papier,
sous des -lobes de verre, encadraient la
ln pendueI. Ce mionumnent on marbre


